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e) A PROPOS DES ACTIVITES PRIMAIRES ET PERI-URBAINES DABS LES 
VILLES MOYENNES DE LA ZONE SAHELIENNE, 

PAR B. GANNE 

Subjugutes par l'ampleur et l'intensitt du dtveloppement des grandes m¿tropoles 
dans les pays en voie de dkveloppement, les btudes urbaines se sont pendant 
longtemps -et non sans raison- polarides surtout SUP ces aires en pleine 
effervescence o0 l'on pressent bien que se joue une partie importante de l'svenir. 
Face ce phknombe massif, l'enjeu concernant les villes moyennes ou petites 
pouvait n ' appd t re  que comme quelque peu d4rfsotre. jusqu'k ce que l'on 
s'aperçoive du moins qu'une action efficace sur les pbles mbtropolitsins ne pouvait se 
passer d'interventions actives au niveau des pdles secondaires, ne serait-ce que pour 
ralentir l'&migration. Taut tbcemment, les communauth europbennes ont ainsi 
decouvert que les villes moyennes ou petites pouvaient peut-etre jouer un rdle 
efficace dans la mise en place des stratkgies dauto-suffisance alimentaire permettant 
donc d'enrayer une des principdes causes d'&migration de 1s zone ssh6lienne, et tout 
dernitrement en mai 1985, Ia dernitre Conf&rcnce de la section des Nations-Unies 
pour Etablissements Humains (connue sous le nom d"'Habitat") a consacrb ses 
sbflexions au rble des villes petites et moyennes dans les strategies de dbveloppement. 

Cette reconnaissance de la place des villes dites "secondaires" dans le dtveloppement 
SM s'accompagne pourtant pas toujours B notre sens d'une prise cil capapte 
explicite des modes do structuration et de dCreloppenenb propres cet 
rgglon6rat.b" Tres souvent les villes moyennes sont Sinsi btudibes avec les 
mGmes outils que ceux utili& pour l'analyse des grandes villes, par rapport 
surquelles elles ne semblent ainsi constituer qu'un genre mineur : ce qui interdit en 
fait de comprendre leur sptkificith. Or, dans le processus gbnkral d'urbanisation, le 
d4veloppement des villes moyennes ne murait Btre rbduit B quelque forme 6dulcor6e 
ou amoindrie des processus marquant les grandes m¿tropoles : il constitue un stade 

d'organisation propre, B inventorier comme tel, dans sa dynamique "intermidiaire" 
spbcifique. 
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Le probl&me semble particulierement patent lorsqus l'on aborde les questions de 
ravitaillement vivrier et d'agriculture intra ou ptri-urbaine, oil, engo-= plus 
qu'ailleurs, les villes moyennes ne peuvent etre saisies pat& des oppositiolns 
*fura%* - *urbain" qui president le plus souvent S ISb compdhension des centres 
urbains importants : on connait dbj& les limites de ce type d'approche pour-les pbles 
m~tropolitsias : rejet dans *l'informel" de toutes les activitbs non clairement 
"nomenclaturles". et  reduction en particulier de ce qui touche en ville au secteur 
p h a i r e  d'hevitzrbfes rtimiaicences bconomico-culturelles ou a des archmmes mal 
r&rb4s ... Ce qui interdit en fait de penser ler  articulrtiont nouvelles qui 
peuvent &tre inaugurtes en ville entre mode de subsistace -lequel n'est prtcistment 
gas seulement arclhaque- modes d'habiter et  modes de travailler ... Dans cette 
dichotomie "rural" - "urbain". redoublbe bien souvent implicitement de l'opposition 
"ancien" - "moderne", les "citadinit4s" et leur complexit4 s'bvainouissent ... Et le 
pmcessus propre que peuvent pr¿cistment reprtsenttr les villes moyennes comme 
stade intermt5dMre dans le dbveloppement s'avbre d'emblle mis hors du champ. __ . 

Or Th%&rit plrtiqros de travailler sur les villes moyennes, en 
g d c u l i e r  celles de la zone delienne, est que ces centres urbains, tout 
encontinuant d'&tre tres marques par les activites primaires, n'ophrent pr lc i shent  
gas une simple reconduction de ces demihres. mais aboutissent A la constitution de 
structures mirtes spbcifigues croisaat anciennes structures agraires et 
dtveloppement de nouvelles activigs (anciennes productions, non plus seulement 
stockbes et a t o  consommees, mais transformties et  commercialfsees. nouvelles 
productions produites par de nouveaux groupes sociaux, etc.) : 

- L'intOrtt thtoriqut dktudier ce genre de villes est par ailleurs de nous 
aider B sortir d'une analyse en termes de grandes fonctions gentmes (du type 
"ravitaillement des villes", que l'on aura "toujours" besoin d'opbrer. ou "productions 
vivrihres" observees "partout"), pour obliger A penser en terme de stades diffbrencibs . 

d'organisation urbaine : suivant le wpe de ville et sa structure de chveloppement, les 
activites ne seront pas les memes, ni effectuees par les memes groupes et ne 
donneront donc pas lieu aux memes types de "citadinitks" ... : les activies agricoles en 
ville ne seront pas de meme nature suivant les rapports enregistrhes entre les 
activitts : l'auto-consommation, les filihres de distribution et de commercialisation, et  -~ 
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I plus globalement les modes de subsistance en vilte pourront chmger d'autant : les 
Bvolutions prhvisibles n'empruntent donc pas non plus les m h e s  voies..; 

. :: 

Quelques exemples B pattip des villes moyennes s8hClennes . , _ _ _  -. .  _ _  
Cf. Ourhigouyrr. BurkinaFaso ; Mapti, Msli btudibes par nous . . .  

. .  M d ,  Niger, article de G. Nicolas. . - . . ._ . 
. .  
.. 6 

, .- - 
',. .. Remarque preliminrire . .  
. .  . .  

t . .  
Plus que l'urique Bantoue, lazone sahtlienne oblige B raisonner en terme de qcle: 

I _. 

cycle de culture cgcle de produits cycle d'activites cycle de migration ... 

c t  qui n'est pas sans effet sur le mode de vie urbain des grandes comme des petites 
vues et constitue une toile de fond importante & considbrer tant B proposdes produits 
(cycles de production et de commercialisation) que des populations (qui &migre. 
i"igre. pour faire quoi et quaad 7 etc...). 

. 

Suivant donc les stades urbains (niveau dactivite gBn8ra.l et pression urbaine en 
particulier foncihre) la place non seulement "laisde" mais "prise" parles activites 
primaires ne s'avhepas de m4me nature. La situation est ainsi tres differente 
Qplahigouya, ville administrative de 30 O00 habitants en milieu rural, qui en est au 
sude de voir se constituer et s'intensifier depuis 10 ans une agriculture intra-urbaine 
relativement importante, ou t Mopti. quyi aprh avoir c o n ~ u  une phase identique il y 
Q quelques annees est ea -a mdnbnant de voit se l d e r  tout ce type de 

production, quitte t adapter de nouvelles filieres de transformation- 
commercialisation. _ "  I 

t 
4. 

! -  

Essayons de typer & grands traits les principales dynadques urbaines en presence au 
niveau en particulier de h piace faite aux activies primaires au travers de leurs 
principaux types de production. (culture, maraichage. &levage). - 

< I  

i '  

. .  
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8. Pour les sctivitCs de colture 
* &dì#QUya 

- faites massivement par la famille ... (SO % de la population d6clare pratiquer : . -  

one sctivite agricole, au moh en hivernage) ; possibilite de se faire aider (sysemes . 
- .  ~ 

- -  - .  focaux d'entraide1 

- v.. et escatiellement pour Ia famille (peu de commercisJisatian sinon pour ~ 

- vente locale de produits transform& 
- Pac production de subsistance passe avant vente et ren te... 

__-__ -. : 
ajustements %ocaux) ; I. - 

- 

- I-  

* & Y i í  
- faite habituellement par la famille, mais le splus gros propribtakes - " - -  - 

- -  peuvent faire cultiver I' _ - _  

- autoconsommation predominante, mais. - 
e b getit pay- peut se transformer en commerçaat pour spbculer sur le grain 
(quitte t i  racheter ensuite pour ses besoins) : tradition Haoussa... 
e les gros proprihires font cultiver pour vendre 

- 

- importante vente locale de produits tnmsformbs ; - -  

- juxtaposition Systeme de subsistagce et syseme vente et rente... 

* 1 Mop&- 
- on peut cultiver, en famille, mais le plus souvent on fait cultiver : on ~ 

peut aussi ne pas cultiver du fait d'un autre mttier (peche) ou dun autre nivesu de 
revenu, ou cultiver de &on intensive (opkation riz) ; 

d'importants circuits d'achats et  
de vente, tourn& aussi sur l'exterieur. 

- 

- juxtaposition autoconsommation 

- vente locale et en gros de produits transform6s 
- vente et rente prennent le pas sur le fonctionnement du seul - 

systhe de subsistance ... _ -  
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b. pouf le rar8ichrrge 

d &8hig@Up 
- - s'est d&velopp& recement  de fqon importante tant hors de Ir - 

- rille que daas Ir aille - - ~ - g M d U C t s U r t  : 

- 1pouveaux arrivants (autoconsommation) - - - groupes de jeunes n'6migwt pas (vente locale) 
- employ&, fonctionnaires, commerçants : l'investissement daas le 

"ichage est tres souvent le fait de persaneer i reveaus fixes, n'ayant pas 
assez pow investit dans l'immobilier et triant la un m e n u  compl&mentaikt : le 
tmvail est fait par des aides salaries 

- 

- 6coulement direct sur march6 local - -  

Mkpti 

~- - aprbs une phase d'expansion en ville. s'est vu rejete a l'elterieur de I - 

- est le fait de nardchers sptcirlists 
- circuits directs ou de semi-gros de commercialisation 

- 

fisville ; - 

Outre l'&levage classique d'animaux de case, on voit se dtvelopper L l'inthrieur meme 
de h ville un elevage systthatique et organ& de porcs, boeufs, etc. 

* P  .&pa- 

- La tendance est B l'organisation intra-urbaine de plus en plus stricte du-petit Blevage 
(figlementation plus stricte, mise sur pied de "parcs" publics de gwdiennagel. le gros 
&levage ayant t%tB habituellement confit% aux Peuhls 

, . . .  
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Dans leur caract&re succint cest quelques notes montrent B tout le moins les 
dynamiques tfes contrastees observbs au niveau des activiths primaims suivant les 
diff¿rcnb types de villes moyennes consid6ttes : si les activitts primaires semblent 
de fait se retrouver partout, elles ne soat ~ucunement rCilisGes de la mtme 
façon. ni d m s  les =¿mes buts et ne sont p i s  le hit des a t a e s  groupes 
sociaex, ce qui ne peut donner lieu qu'a des comportements urbains fortement 
differenci4s. 

. -  

- -  
- -  

Plusieurs points sont A remarquer : .- 

1. E'utbmisrtion ne s*mcompagne p u  forctmeat d'un dtp&risscment des 
rcti~ïUs primaires 

.:. , 

Les obsellrstions faites Ouahigouya nous semblent, de ce point de vue, 
particuli&ement tclairmtes. Loin de rep&senter un cas exceptionnel, cette ville 
constitue, au contraire, un exemple relativement typique au niveau des villes 
sahbliennes de moyenne importance en train encore de s'affronter i leur 
prabl¿me d'ruta-subdst8nce rliirsatake et d'esquisser des voies pour 
tenter de ît rtsoudte. Au contraire donc de ce que l'on peut observer sur d'autres 
tertains urbains, la pratique des activiths primaires en ville n'apparait en rien ici 
comme un phenonabne residue1 en voie de recession ou de disparition : elle donne 
m8me lieu a de veritables investissements dans des secteurs qui, ailleurs, seront remis 
en question. If ne s'agit aucunement ici de simples rh"annces li¿es t d'anciennes 
coutumes se survivant temporairement et dotees, de ce fait, dune valeur restant 
encore plus symbolique qu'econodque : elles ne constitutent pas ce dernier "carrb" 
de resistance culturelle scellant en fait l'acculturation BU milieu urbain. Eller 
reprtsenknt ici au contrairt I'inrtstisscsleat sous de nouvemax modes de 
secteurs cltcore relativement neors : c'est d'ailleurs pourquoi leur resultat ne 
s'avbre pas marginal. Le statut d'activite d'appoint continue d'exister dans un certain 
nombre de concessions, en particulier au niveau des anciens quartiers : mais il faut 
noter qu'ici les activiths pratiqubes en second dans fe maraichage et l'&levage 
peuvent parfois prendre plus d'ampleur que I'activitt! principale partir de quoi elles 
ont pu se dkvelopper : loin d'&tre a la *e, elles semblent constituer une sorte de 
moteur dans les transformations qui s'ophrent au niveau des activithprimires. 
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Ceci ne semble possible ici que pour trois types de raisons ; 

. .  
. .  

. /  

'6 ' 

- la prtgnrace de l'mcicnne otganislrtian sotide et du lien ttts 
fort gui continue d'exister entre argrmiwtion fsmiiirle. otganiwtian 
Cconamïque et en particulier systi" d'organisation des cultutes. rendant en fait 
peu Sise les transformations de ce doahaine (puisqu'eip voulant modifier les modes de 
production c'est h b'ensemble de l'organisation sociale que l'on se heurte), et incitant 
donc i, d&veloppelr i cdkt des secteurs neufs, aux moindres hpllcseions sociales : il 
sem Sinsi plus ais& d'investir dans le mWchsge ou l'&levage que de toucher au 
dallhaine des cultures cbrMi&res proprement dites ; 

- 

- le nombre restreint de secteurs bcrur oQ il est passiMc 
d'ievestir : on a note: que c'&tait les couches de population dotees de revenus 
relativement fixes, mais n'ayant pas assez paup investir dans l'immobilier, qui 
proctdaient B ces investissements daas les nauvtlfes activitts agricoles et intra 
urbaines concernant le illssalchage et l'&levage, la' construction loc8tive et les 
activit& primaires. constituaat en quelque sorte les deux principaux secteurs de 
piscement locaux et presque les deux seuls. - -  

- l'tbsence d t  trop rorte pression IonciCre. permettsnt d'occuper des 
parcelles pour dkvebpper ce genre d'sctivite:. 

Ces conditions ne s'av6rent pas exceptionnelles et se retrouvent B notre sens dans 
nombre de villes moyennes sahbliennes, qui ont sinsi pu voir se dbvelopper 
rkcemment et se conforter encore un r4el secteur primaire intra-urbain. ne serait-ce 
que par defaut : c'est bien de 18 que pourra survenir le chsngement. lorsque les 
scckum d'activitt sc complelficront. 

2. Loin de disparaitre suite B la densification urbaine et B la complexification des 
activitks, les activitks p r imah  intra-urbaines ont tandrncs i 08 spbtirlk8r at  A 
se d i c r  dune autre maaiere sur le tissu urbain donnaat lieu B de vbritables 
filihres artisanales. - 

Dans un contexte urbain plus densa et plus complexe, les sctivites primaires 
intra-urbaines vont ainsi ¿tre amentes b optrer une plus grrndc stlcttiritt au 
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niveau des activit.&s conservkes et r&adapt&es. Comme on I's observe davls la 
recherche, il se traduit, dens un premier temps, par l'sbsndon,progressif des sctivit& 
consomatrices d'espace, non concurrentielles en particulier par rapport aux 
revenus attendus de la rente fonciere ou locative. 

On obseivera donc d'abord un deplacement vers la ptriphbrie. entratnant une fork 
demande de terres agricoles en location aux environs i"&:dists de Is ville (en 
particulier pour le "khage .  mais sussi la flzicultud. 

Ce mouvement s'accompagnera cependant de toute une *rie de recompositions 
vb8-vis des activit&s primaires mintenues dans le tissu urbain. 

Ch r e m q u e  Bind que l'abandon des aetivit&s consom.matriccs d'espsce se trouvera 
ta quelque sorte compensk par le developpeplent d'rctivith taut t Ir fais 
plus rentables et spirirlement moins contluingmtes. 

Les ectivitiSs tendent pau ailleurs B substituer l'intsnsib & f'exttnsiZ, s'efforçant 
h lab fois d'utiliser moias d"tspace, de dtvclopper les apports de techniques 
tmditionaelles et modernes (Bpandage de fumier, de compost, voire utilisation 
d'engrais et de produits v&t&inaires, etc.). 

La proxhit4 du march6 urbain incite enfin a substituer souvent la vente dun 
produit &j& transform& B celle du produit brut. permettant d'en tirer ua meilleur 
mpgort (&tuvage du riz. dbveloppement du fumage de poisson par rapport au sbchage, 
Wansformatian des fruits, etc.). A ce stade, les activit&s primaires tendent de h sorte & 

s'rtticnler de plus en plus sur les fili¿tcs de ales et compaertUes 
llocales gui constituent de fait le meilleur garant de leur maintien. 

Face sinsi B un bati urbain en expansion, les activites primaires tendent a voir 
nirninutl: %cur emprise spatide ; mais si moins d'espace SC trouvt ainsi consscr4 B ce 
type d'activite, la part de revenu obtenu tend non seulement B se maintenir. mais 
souvent meme progresser. atteignant un nouveau tout & fait significatif du point de 
vue certes de l'auto-consommation directe, amis au niveau Bgalement de h 
commercidisatioa effectube. 

. ,. . 
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Non seulement donc les sctivitBs primaires ne dispssaissent paso mais on note qu'au 
h r  et i mesure de l'tvolution urbaine, elles sont amentes B ssd8ptCt et h SC 

rpCcirrlis4~. crbne  d'autres formes permettant pr&cMment leur reinauvelfcrcnt 
ou leur intkgration comme activitcs proprement utbahes. 

Pnt&r&t des villes moyennes 

- Rhintroduite des notions de cycles. de stades. en lien avec le niveau 
gCn¿d dee rctivit4s. stades want les &volutions non forckment lin4aires : du 
rurd B l'urbain. Is wute peut passer par un dhvcloppement des activies primaires 
bm-urbaines. puis par une dinrinutiori de l'emprise physique de ces dernieres au 
profit d'une intensification, etc. 

. 

- De ce fait, on distingue tgßlement divera stadei, d'rrcti~itts gihashS 
intra-utboines avec une inscription fonciere propre, des logiques iiconomiques 
diff'hrentes. des acteurs spbcifiques que ce soit 8u niveau de la production. 
consBmnation, distribution, trsnsforxt" des produits. 

On peut penser, mais c'est ce point qui resterait & creuser. que ces diffhrentes 
filihres et diffhrents types d'acteus renvoient B des fwons diff'hrentes de vivre fs 
vue, sont dotkes de "citadinit&" gui ne se ressemblent pas : producteur et 
consomstcur familial, fonctionnaire investissant dans les activitts primairts, 
femmes constiwant leur filiere de transformstions de produits. marchaads locaux, 
hntermbdiaires de vente vers l'ext4rieur. etc. dessinent comme autsat de fU&m 
sociales qu'il importerait d'inventorier ... avant de les croiser avec les cstbgories 
homesfemes ,  avec les fiMrcs ethniques. etc. . . .  

Les villes moyennes obliquent ainsi B penses les probldmes de dhveloppement urbain 
ea termes plus dynamiques et moins linkaires. 


